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depuis" si long-temps contre le prince de la Paix, paúsáf 
par la certitude qu'il était encoré l'aúteur de ce projet 
désastreux. 

Le seul bút dü tumulíe fut de punir le favori, e£ 
d'empécher la fuite du roí et celle de sa. famille ; et 
te peuple , naturellement bon, conservant, au radien 
dé sa plus grande fureur , tout son respect et toute sa 
fidélité pour le Roí , se contenta de chercher le prince-
ilé la Paix dans sa maison 5 et ne l'y ayant pas ren-
contré i de demander a S. M. son juste cháfiment et la 
févócation de .Pordre de départ, mais sans se permeitre 
la' moradre plainté cónlre LL. MM., pour les personnes 
desquelíes il raontra toújours la plus profonde venera
ción , ne cessant de répéter les cris de Vive le Roi, et 
ínariifes'tant son attachement par de continuelies accla-
matións. 

Quant aux gardes dü" corps et aüx atures troupes 
qui étaient á Aranjuez', bien loin de prendre p'art a la 
•sédition , ils s'empressérent d'aller sauver la maison.' 
áú prince de la Paix de la Fureur du peuple , et aprés 
y avoir réussi', ils vinrent se reunir a celles qui étaient; 
en bataille devant le pilláis , pour contenir , s'il était 
mécessaire, l'efíérvescence de la multitude, et bien dis-
posés a défendre LL. MM., si quelque malveillant, ce 
qui n'arriva ppint , se hasardait á leur manquer de 
respect. 

A la vérit'é , én méme temps que ees troupes rem--
plissaient etauraient toujoui's rempli une obligation aussi 
sacrée , je suis persuade qu'el'les se seraient reí'usées a 
assassiner ce bon peuple pour défendre la tyrannie du 
prince de la Paix , et pour í'aciliter le funeste voyage 
de la Cour; mais enfin oh ne les mit point a cette 
épreuve. Et si on leur eút donné de pareils ordres ,; 
auraient-ils dú les exécuter ? eüt-il été juste d'exiger 
qu'elles contribuassent á la í-uine de leur patrie, qui 
éíit été une conséquence infaillible de leur obéissance ? 
J'en appelle , pour décider cette question, au coeuf 
ííiagnanime de V. M. I. 

Je sais aussi que les chefs de ees différens corps mi-
Étaires , consultes par le Roi et la Reyíe dans le tova!-
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érencement du ttimulte sur les moyens de l'apaiser 1 
parlérent á LL. MM. dans le. méme sens , c 'es t -a-díre; 
en leur conseillant de renoncer au projet.de partir „• 
d'avoír égard aux demandes du peup le , et d'éloignec 
d é l a Cour le prince de la Paix , aprfes l'avoir dépouillé 
des dignités , . sans exemple, qu'il • ayait arrachées á la 
bonté du Eoi. Je suis persuade également.que tous cea 
cheís eussent montré une. répugnance invineible á e m -
ployer la forcé pour réduire au silence un peuple , dont 
le seul crime était de raanifester son nmour pour son, 
j l o i , en lui demandant les.choses les, plus justes et les. 
plus nécessaires á la felicité de LL. MM, et á celle de 
leur familLe et de toute la nation. . 

E t fallait-il davantage que, ees sages conseils, pour 
que l'ennemi le plus cruel de sa patrie > le prince de 
la Paix , et. le Eoi et la Reine séduits par ses .artífices J¡ 
peignissent a V. M- I. les chefs et les troupes á leurs 
ordresj comme les rebelles les plus declares ?. 
. Les faits, aprés tout , méme a cette épooue démen-, 
tirent bien.cette imputation,ainsi que celle queLL, MM.. 
n'auront pas manqué de faire deyant V. M. I. á leur 
fils le roi Ferdinand. En eífet, le lendereain de lémeute , 
íe prince de la Paix ayant été trouvé caché dans un, 
grenier de sa maison , le peuple se souleva de nouveau 
et commeneait á le maltraiter , lorsque les gardes d a 
cprps , suivis d'autres troupes, accoururent á son se- , 
cours et le défendirenLde sa fureur , jusqu'a ce que le 
prince des Asturies lui-méme, se présentant au milieu 
de la foule , pai-vint á la palmer á forcé, d'exhortations, 
et en lui prometían! que l'on ferait le proces. au favori,. 
ce qui donna aux gardes du. corps le moyen de Je sau.ver 
en le conduisant dans leur quartier, oü il arriva n'ayant 
encoré re«ju que quelques jégéres blessures.. , 

A peine y était-il enfermé que le peuple s'apaisa,' 
et apres avoir salué LL. MM. par des acclamations 
réi térées, il se dispersa entiérement. Pendant le temps. 
que dura l 'émeute, qui une fois apaisée ne se r enou- ; 

vela plus , l'on n'a pas entendu une seule voix s'élever 
contre LL. MM. ni contre leur gouvernement, et cela, 
S i re , est un fait incontestable et de notoriété publique, 
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Ce fut apres le réfablissement de la plus profunde 

•iranquillité , ce jour-la méme , a quatre heures de l'aprés-
mid i , que le roí Charles fit appeler Don Pedro Ceballos, 
son secrétaire d'état , et que sans que personne eút pensé 
á diré á S. M. un seul mot pour l'engager a renoncer 
a la couronne, ni méme qu'une telle idee füt venue á 
qui que ce soit , il lui répéta ce qu'il avajt deja dit 
souvent les années precedentes et devant plusieurs autres 
individus de sa coiír , qu'il était fatigué de r égne r , et 
qu'il soupirait aprés une tranquillité que l'état de sa 
santé luí rendait nécessaire ; il ajouta qu'il voulait pro-
fiter de ce moment pour se démettre de la couronne 
en faveur du Prince son fils ét son héritier , et ordonna 
audit secrétaire d'état de rédiger a cet effet un décret 
dans la forme usitée en pareils cas, et de le lui apporter 
immédiatement a signer : ce qui se fit dans la méme 
soirée. Ensuite le roi Charles le communiqua au prince 
Ferdinand en présence de la famille royale et des prin-
cipaux personnages de laCour, íémoignant la plus grande 
satisfaction de ce qu'il venait de conclure, et, entr'autres 
choses , dit au nonce du Pape , Monseigneur Gravina , 
et a l'ambassadeur de Russie , le comte de Strogonoíf, 
qu'il ríavail jamáis ríen J'ait de meilleur ccsur, ajou-
tant pour preuve, qu'étant depuis long-temps , a cause' 
de ses douleurs rhumatismales , hors d'élat d'écrire , la 
joie dans cette circonstaiice lui avaitfait recouvver ses 
Jbrccs pour signer son abdication de sa main; enfin , 
toutes ses actions et tous ses discours ne peuvent laisser 
le moindre doute a personne , sur la liberté avec laquelle 
cet acte a été consommé. 

Je n'en suis pas móins persuade que dans les pays 
éti-angers oü l'on ignore l'état dans lequel , a cette 
apoque , étaient les choses en Espagne , l'on aura pent-
étre blamé le prince Ferdinand de n'avoir point refusé , 
ou tout au rnoins difiere son-adhésion a une abdication 
faite dans des circonstances si extraordinaires , soit par 
un effet de son respect filial , soit pour ne point com-
promettre sa répufition : mais celté objection n'en est 
pas une pour les personnes insiruites de ce qui se 
passait a lors , et eiles 'Voient clairement que les cir-; 



eonstances ne permettaient point au prince Ferdinancl 
de balancer ni de différer d'un monient a accepter 
l'abdication. En efí'et, le moindre retard entraínait la 
perte de l'Espagne. La Reine, qui uniquement occtspée 
des dangers du prince de laPaix et des moyensde le sau-
y'er , ne s'éiait point opposée a l'abdication, revenue peut-
étre á elle-méme ce jour-la , eut, fait changer de réso-, 
lution á son époux aussi facilement qu'elle l 'engagea, 
apres avoir consommé cet ac ie , a protester contre, et a. 
le déclarer arraché par la forcé. Quiconque connaít son 
caractére et sa prévention poar le prince de la Pa ix , ne 
peut douter qu'encouragée par ceíte premiere démarche, 
elle n'eüt obtenu -u malheureux Eoi de luí rendre la 
liberté et de le replacer a la tete du gouvernement. E,t 
quelles horribles conséquences n'en devait-il point r é -
sulter ? La haine deja implacable du peuple pour le 
favori , changée bientót en désespoir, et toumée a la fin 
contre le Roi et la Reine , les eüt precipites du troné et 
entraínés dans le méme abime , eux , leur famille et la 
nation elle-méme , désormais détruite et anéantie. Que 
V. M. juge a présent , S i re , si le P r i n c e , par une d é -
licatesse hors de saison, deva.it exposer son royaume a 
de si terribles catastrophes. 

L'Emuereur. De quelques couleurs que Fon veuille 
pcindre la révolte d'Aranjuez et ses suilcs, il faut f 

Chañóme , que vous conveniez que toutes les apparences 
et nommément la protestation du roi Charles , faite le 
jour méme de son abdication et peu d'instans apres 
l'avoir signée , prouve aux yeux rfe tous ceux qui ne 
connaissent point les dispositions secretes que vous a t -
tribiiez au Roi et a la Reine son épouse, prouve, dis-je, 
a toute l 'Europe, a l'exception d'un petit nombre de vos 
compatriotes qui peuvent en étre insíruits , que l'abdica
tion ne fut ni libre ni yolontaire, mais forcee, en ce qu'elie 
est le résultatd'unedétermination prise par le roi Charles, 
au milieu de la consternation et de la crainíe que lui 
causait une émeute aussi enrayante et en ce qu'elle a été 
signée ce jour-la méme, quoique le calme fut rétabii en ap-
parence. II est inconcevable aussi, que dans un termo 
aussi cou r t , il eüt pu changer de sentiment nu point de 
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f rotesier contre son abdication, si elle eút ete volontaire, 
ussi chacun la jugei-a arrachée par la cráihte d'áü 

péúl imminent. 
P Escoiqúiz. Sire , je n'ai donné aux événemens d'Aran-
juez d'autres couleu'rs que célles de la puré vérité , no-
toire á 'tous les Espagnqls, et qui sera connue avec lq 
inéme c'eriitude par tous les peuples de l 'Eurppe, slís 
prennent la peine de la chercher' exa'ctement. Jé dis lá 
ífaé'me tíhóse'des circonstances qui accompagnerenf 
í'abdication ; dií rbi Charles. Par cónséquent, si dans 
Wfelqae pays étranger, faüte des précautiohs nécessaireá 
pour troüver la vérité , Fon en ju'g'e différemment qu'ert 
Éspagne , ce sera une opinión faússe qu i , eomme beau-
fcóup d'autres, ne doivent point servir de regle: Le Roí 
iú aucuñ membre de sa famille n 'ayant , cohime je L'al 
¿éjá dit ', jamáis connu le moindre danger , ce ne peuí 
eertainement" point étre la crainte qui ait dicté soii 
abdication.' • • 5 

" Au reste , Sire, j'avque que le cliangement subit de 
résolution que fait voir sa protestation signée le méme 
jour ( quoique j'aie des raisons de la croire faite deux 
jours plus tard , lorsqu'il l'envoya á V. M. I . ) , éton-
nera sans doute tous ceux qui ne connaissent point 
l'incróyable faiblesse de ce malheureux Rol : mais elle 
paraitra naturélle áux personne's instruités de son ca-
ractere. Esclave de la Reine dépositaire de sa cohfiance, 
íl aurait signé et signcrait encoré, a la moindre pro-
positiorí de cette princesse , l'acte le plus contraire á 
¿es propres opinions , de méme qu'il signa sa protes-
fation dictée par la Reine , qui égarée par ses préven-
iions contre son fils et par le désir de sauvér le prince 
de la Paix , craignait pour lui la rigUeur du jugement 
dont il était menacé. Mais , Sire , je parle ici d'une 
chose qui jre peut ávoir échappé a une vüe aussi pe
netrante qué celle dé V. 'M. , non plus que la fai
blesse étonnante du roi Charles qui l'a fáit tomber dans 
iant d'erreurs incbncévables , ét q u i , j'ose le diré , est 
connue de tout l'univers. " ' • - : ' ''•' 
< L'Empereur: Jé n'ignore po in t , Charioine, ce que! 
I'on conté de son peu de caractere; mais il y a dans 
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son abdicáíion , indéperidamment de cclles cíu-e j'ai tieiq. 
rapportées , d'autres circonstances qui confirment sa 
nulíité. Un acte comme celui-la , qui demande de loñ~ 
gues réflexions , qui doit étre pesé d-avance et müre-
ment par les représentans du royaume , qui doit se faire 
avec le calme et la solennité que demande spn impor-
tance , et dans le sein de la plus grande tranquiliilé, et 
q u i , au contraire ; au mépris de ees précautions a été 
résolu et exécuté si promptementaumilieud'une sédition, 
eí revoqué par son auteur comme arraché par la violence 
le niéráé jour , ou , si vous le youlez , deux jours apves , 
ne paraítra jamáis libre et volontaire aux yeux des gens 
sensés. Rappelez-vous les exemples qu'offre l'histoiré 
mérne d'Espagne , soit de Charles "V, soit de Phiiippe V, 
et vous verrez avec quelle exactitude s'observérent tou-
tes les formaütés que j'ai indiquées. Quelle difíerence 
ne voit-on pas entre ees actes et celui d'Aranjuez? 

ESCOHJUÍZ. Je 'conviens , Sire , qu'ils -'difieren! sous 
quelqae rappor t , mais non de maniere a infirmer la va-
lídité de celui de Charles IV. Pour qii'ún acte de cette 
nature soit complet , il ne faut que la liberté de celui 
qui le fait, et qu'il soit revétu des formalités exigées 
par les lois : ees deux conditions ont été observées dans 
{'abdicarían dont nous parlons. Je oréis avoir prouvé que 
le ROÍ était libre. Pour ce qui regarde la solennité de 
Fac íe , il a été passé devant le secrétaire d-éíat, signé 
par le Roi , cpmfnuniqué suivant les formes au Conseil 
et á toute la Cour , sans la moindre réclamation de la 
párt de S. M. , et ayec ordre de le faire connaifre a tous 
ses sujets : il n'y a pas de loi qui exige davantage. Toute 
autre Ibrmalité purement aécessoire ne peut influer 
d'aucuoe maniere sur la validilé de l 'acte, et dépend uni-
quement de la volonté de celui qui le fait ou des cir
constances 5 l'omission dans le cas présent de ees for
malités accessoires doit s'imputer au caprice du roí 
Charles lui-méme , qui seul était le maítre de les pra-
tiquer ou de les nógíiger, et aux malheureuses circons
tances dans lesquelles sa mauvaise administration avait 
mis le royaume , et qui exigeaient les remedes les plus, 
prompts. Je ne dis rieii de sa protestation , pu-isque sou 
f ' • G 4 
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abdication ayant été complete vt valide, íl n'avait pas 
le droit de la rétracter , et celle-la , conséquemment, 
doit étre considérée, comme nulle et non avenue, et 
comme un pur efl'et de l'inconstance trop naturelle aux 
hommes. i 

Cette explication me paraít plus que suffisante , pour 
détruire tontes les difficultés élevées sur la validité de 
l'acte d'abdication ; mais pour la compléler , je dois 
ajouter que cette résolution du roi Charles ne doit point 
étre considérée comme prise inopinément ni au m o -
ment précis de l'émeute d'Aranjuez , mais comme une 
suite d'une disposiíion tres-ancienne et bien décidée du 
R o i , fondee sur le mauvais état de sa santé et sur l'in-
surmontable dégoüt qu'il ressentait pour les affaires. In-
dépendamment des preuves de cette disposition, que 
pendant les années precedentes il avait données a ses mi
nistres et á d'autres personnes de la Cour , ce fut elle 
qui lui dicta les décrets par lesquels il se déchargea, 
long-temps auparavant sur le prince de la Pa ix , du 
commandement de ses torces de terre et de mer , et 
par laquelle il lui donna le droit de taire par lui-méme la 
paix et la guerre , motivant toutes ees concessions sur le 
mauvais état et la délicatesse de sa santé Pour tou t d i ré , 
en un mot , l'autorité dont il revétit ce favori t'ut telle? 

qu'il ne conserva que le nom seul de Roi : ainsi la r e -
nonciation en faveur du Prince son fils ne iut qu'une 
répétition de celle faite auparavant entre les mains du 
prince de la Paix , avec cette unique difiémioe , qú 'é-
tant au profit de son héritier legitime, i! lui ceda le titie 
avec l'autorité de Roi. 

L'Empereur. Malgré toutes vos réflexions, Chanoine, 
}e m'en tiendrai toujours á mon principe , qu'une abdi
cation faite le jour d'une insurrection populaire et ré-
voquée immédiatement aprés , ne peut jamáis etre con
sidérée comme legitime. Mais laissant cela de cóté , 
puis-jeoublierque les intéréts de mon empire et ceux de 
mu famille exigent que les Bourbons ne regnent plus en 
Espagne ? ( En disaat ees paroles , l 'Empereur , de la 
meilleure hnm^ur du monde , me prit l'oreille , et me 
la tirant en badinant, a jou ta ) : Quand méme vous au-
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i-iez raison, Chanoilie, dans tout ce que vous avez d i t , 
je vous répéterais , mawaise polific/ue. 

•< Escoiquiz. Je connais , Sire , toute la forcé de ce mot; 
mais je me flatte encoré de pouvoir prouver qu'une po-
litique solide, c 'est-á-dire le véritable intérét de V. M. 
et de son empire , s'oppose a cette détermination. Je 
n'ignore pas l'énorme ditíérence qu'il y a entre mes fai-
bles lumieres sur ees matieres , et les vastes et profun
des connaissances de V. M I.; mais comme le caractere 
du roi Ferdínand , celui de la nation espagnoíe et ses 
dispositions actuelles doivent entrer pour beaucoup dans 
le calcul nécessaire pour se déterminer dans le cas p ré -
sent , et que j'ai sur ees objets des données certaines , 
qui á raison de l'éloignement ne seront peut-étre point 
parvenúes a V. M. , il pourrait anriver que mes raison 
fissent impression sur elle , et qu'elle convint de la so" 
lidité de nía maniere de penser. 

L'Empereúr ( souriant avec la méme bonne humeur 
et me tirant l'oreille assez fortement). L'on m'a beaucoup 
parlé de vous , Chanoine, et je vois en effet que vous 
alíez bien loin. 

Escoiquiz ( souriant aussi ). J'en demande pardon a 
V. M,; mais il me parait qu'elle va beaucoup plus loin 
que moi : les faits le disent. L'avantage n'est assurément 
pas de mon caté. 

L'Empereúr ( apres avoir beaucoup r i ) . Mais revenons 
a notre objet. II est impossible que vous ne voyiezpas , 
comme moi , que tant que les Bourbons regneront en 
Espagn?, je ne pourrai compter sur une alliance sincere 
avec elle. Sans doute ils la feindront tant qu'ils seront 
sruls , parce que Tinfériorité de leurs forces ne leur per-
met pas de me nuire ; mais leur haine n'attendra pour 
se reunir a mes ennemis et pour m'attaquer , que le mo-
ment cu ils me verraient oceupé par une guerre dans 
le INord , chose a laquelle je suis exposé a chaqué ins-
tan t : et je ne veux pas d'autre preuve de ce queje vous 
dis , que la perfidie avec laquelle le méme Charles I V , 
malgré sa prétendue fidélite a mon alliance, voulut me 
faire la guerre dans le moment oü il me crut le pins 
embarrassé par celle de Prusse , peu de jours avant lá 
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bataiíle d'Jena , et qu'a cetts fin il répandit dans sois 
royaume la íameuse prodamation que vous connaissez,. 
desíinée a armer tous ses su jets contre moi, Ainsi donc^ 
tant que les Bourbons occ'uperont ce troné , je ne, serai 
jamáis sans crainte de ce coté-la'; car les ib re es d 'Es-
p a g n e , 'toujours considerables, pourraient le devenir 
davantage sous le gouvernement d'un homme á talens , 
et m'incommoder beaucoup. Píe VOHS étonnez done pas 
«i je vous rápete , mauvaise poiiticjue. 

Escoiijuiz. Que V. M. I. me permette de l'assarer que 
la branche des Bourbons d'Espagne, dans les circons-
tances oú elle se t roúve , bien loin de donner a V. M. 
la moindre jalousie , doit étre chaqué jour plus fidele a 
son alliance et plus utile au systéme qu'elle veut éíablir 
sur le Continent; et qu'au coiitraire rien ne peut lui 
étre plus funeste , ainsi qu'aux intéréts de sa maison et 
de son empire, que de la priver du tróne. 

Et 'd 'abord cette branche des Bourbons, séparée de-
puis long-temps des autres , ne peut avoir pour elles un 
grand attacheme.nt, fondé sur les liens d'une párente 
deja si éloignée. Ferdinand VI en donna une bonne-
preuve , par' son refus de contracter la moindre aliiance 
avec celle qui régnait en France ; non-seulement il ne, 
la soutint point dans ses gu erres avec la Prusse et l'An-
gleterre , mais quoiqu'il voulut paraitre observer la plus 
exacte neútralité , il n'én témoigna pas moins , toutefois 
sans y manquer ouveitement, sa préíerenee et sa p r é -
dilection pour les Anglais , ennemis de la France. 

Si Charles III 'son successeur changea de systeme, 
et concluí avec la branche de France le fameux pacte; 
de famille , chácun sait que ce ne fut point par attá-
íachement pour elle , "mais par ressentiment contre les-
Anglais , qui lui avaient fait 1injure sanglante de l'obli-
ger , par la présence d'une escadre , sous peine de voirs 
bombarder Náples , oíi il régnait albrs , a retirer les 
troupes qu'il avait dans l'armóe de Philippe V son pere , 
en lui fixánt insolemment le terme de deux heures pour 
se décider ; ofíense qu'il ne put jamáis oublier. 

Charles IV fit, il est vra i , la guerre a la France a 
f.époque de la mort de Louis X V I ; mais l'eut-il en-. 
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irepr.ise , si l'on se fút contenté de détroner el d exiler 
!cet infortuna Monarque ? II n'éelata en effet que quand 
i l vit ses jours en danger , et méme alors il consentait 
a reconnaitre l'exclusion donnéé a cette dynastie. Ce ne 
furent done point des considératioñs de párente , mais 
son indignation contre mi attentat qui meiiágait tous 
les Rois , qui luí mit les arnies a la máin. 

Gustave, roi de Suéde, qui ñ'avait rieri de commim 
avec les Bourbbns , fit encoré" davántage-,' et il éüt fallu 
n'étre pas R o i , pour né pas prendre le méme partí 
tíans une pareille circonstance. Cependánt,' a peine un 
Gouvernement plus moderé eut-il remplacé en France 
la tyrannie , que' Charles IV s'empressa , non-seulement 
de faire la paix , mais de résserrer , avec ce Gouver
nement , son alliance precedente , et ees dispositions 
amicales sé sont' accrues encoré , depuis que pour le 
'bonheur de la France et de l'Europé ent iere , V. M. 
igouverne cet état. En efl'et , Sire , ' l'exil des princes 
trancáis , la destruction de'leurs esperances, la perte 
méme du -troné de Naples , enlevé á son í'rére , loin 
de faire la moinclre impression sur l'esprit du roi Char
les IV , n'ont fáit que remire plus intime son alliance 

,Avec V. M..J. 
Quant a la proclamation pubiiée a l'époque de la 

bafaille d'Jena , sur laquelle V. M. fonde ses soupcons 
d'une haine innée chez les Bourbons contre sa personne 
é t s a maison', il est certain que par les circonstsmees 
qui l 'accompagnerent, elle doit étre cónsidérée comme 
la déclaration de guerre la plus formelle ; mais í'ut-elle 
Fouvrage d'un Bourbóh , de Charles IV ? V. M. sait , 
ñussi-bien que m o i , qu'elle fut celui du prince de la 
Paix , qui eut a surmontef toute la r'épugnance du Roi , 
qtíi ne ceda a ses sollicitatioñs que par une faiblesse 
aussiincroyable que publique,etqu'ainsi elle ne peut étre 
t i t ee comme preuve dé la haine du Roi contre V. M. 
et contre sa famille. 

Et que pourrai-je diré de l'amitié de son fil-s Ferdi-
nand , de son aítachement , de son estime et de son 
respect pour V. M. I. , qu'elle ne sache déjá ? N'étant 
¿ncore que prince des Asíuries, il en donna une preuve 
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bien forte , lorsqu'au risque de sa vie , il exposa a V. M. 
le désir qu'il avait de s'unir a une princesse de sa 
maison. A peine a-t-il occupé le t róne, qu'il s'est em-
pressé de renouveler par écrit la méme proposition ; 
et non content de cela , malgré la répugnance des re -
présentans de V. M. a le reconnaitre- pour Roi , il est 
veno solliciter en personne la mérae faveur , et s'est 
remis entre ses raains avec une confiance filíale. Nul 
soupcon, nulle crainte ne l'ont retenu ; il avait une trop 
grande idee de la juslice et de la générosité ( i l d'un 
héros , objet de son admiration , pour concevoir la 
moindre défiancé. 

Quelles raisons pourrait done avoir V. M. I . , pour 
craindre de sa part la moindre inimitié, la plus légere 
aversión contre son au guste famille ou son empire ? 

dont l'alliance est d'ailleurs , et sous tous les rapports , 
le premier besoin politique de l'Espagne ? Et si l'union 
qu'il désire avec une princesse impériale , vient a se 
réaliser , n'appartiendra-t-il pas de plus prés a la mai
son de son épouse , et ne tiendra-t-il pas davantage á 
ses intéréts qu'á des parens éloigriés qu'il a toujours vus 
avec indifíerence ? Ne prendra-t-il pas alors tous les 
sentimens d'un fils de V. M . , et d'un prince de sa 
famille ? 

L'Empercur. Allons , Chanoine , v.ous nous débitez 
des contes. Vous étes trop instruit pour ne pas con-
naítre qu'une femme est un lien bien faible pour fixer 
la- conduite d'un p r ince , et qu'il ne peut entrer en 
comparaison avec les noeuds du sang et ceux d'une 
origine commune. Et qui peut com'pter sur l'influence, 
que l'épouse de Ferdinand exercera sur son coeur ? ne 

' dépend-elle pas entierement du hasard et des circons-
tances ? sa mort ne rompra-t-elle pas toute harmonie 
eatre la maison de son époux et la mienne ? et quand 
méme elle serait parvenue a endormir , pendant sa vie , 

(i) II faut remarquer que ce langage était inilispensable pour 
tirer pai'ti de cet homme vain et cruel. La vérité ne pouvait av-
liver jusqu'á son cceur qu'á travers la vapeur des expressions les 
plus flatteuses. J'étais á Bayonne , etje palláis a un Attila ; je 
m'i\ fas besoin d'eu dú'e dayantage. 
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leur haine mutuel le , ne se réveillera-t-elle pas avee 
plus d'ardeur dans cette circonstance ? 

Escouiiiiz. Malgré tout cela , je me flatte que V. M. 
ne prendía point mes propositions pour des contes , si 
elle daigne considérer l'ascendant que dans le cas par-
ficulier qui intéresse si éminemment le bien de ses sujets , 
«ne épouse remplie de mérite et de jugement doit for-
cément exercer sur un prince jeune , équitable et sen
sible , et quelle forcé elle puisera dans Fattachement 
de son époux\, pour peu qu'elle ajoute á ses gráces 
naturellés un peu de cet a r t , qui ne manque jamáis h 
son sexe , sur-tout pour faire valoir la raison. Je le dis , 
S i re , avec cetle franchise, parce que je ne parle point 
a un Moriarque ordinaire , auquel je pourrais, si j'étais 
capable d'altérer la vérité, non :seulement dissimuler ma 
íagon de penser, mais peut-étre Faire adúpter des idees 
fausses ,• j 'ai au contraire l'honneur de traiter avec 
V- M. I. , dont la pénétration ne peut étre mise en 
défaut. Je serais done bien mal-adroit, si tous mes dis-
cours ne respiraient pas la plus grande sincéri té, qui 
seule peut les faire valoir. 

Dans ce sens , et méme dans la süppositiorl que le 
mariage projeté ne se réaliserait poin t , la douceur et 
le caractere pacifique du roi Ferdinand devraient suffire 
pour convaincre V. M. que jamáis ce prince ne renon-
cera á une alliance qui lui assure la protection de 
la seule puissance qui peut menacer son existence p o -
litique ; alliance dont ses plus chers intéréts lui pres-
crivent lareligieuse observation. Sur ce po in t , la fa<j(.ii 
de penser de tous ceux qui entourent notre jeune Mo-
narque , et dont V. M. doit étre informée , doit con-
íirmer cette vérilé. . 

L'Empereur. Je sais que vous et ceux qui parfagent 
actuellement sa connance , connaissez trop bien ses 
vrais intéréts , pour lui inspirer d'autres sentimens. 
Mais vous figurez-vous par hasard , que jeune comme 
il Test , il vous conservera pendant six mois la méme 
confiance ? ISe vous laissez pas éblouir , Chanoine, 
vous étes trop honnéte homme. Le premier courtisan 
adroit le t rompera , s'emparera avant peu de toute sa 
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faveur , voüs fera éloigner, des aiTaires , et-gágrié par 
ü'Angleterre , lui fera adopter un systéme, diamétral'e-
jnent opposé au»sien. Non , non , je ne puis m'y fier. 

Escoicjuiz. Je suisassuré , Sire , que notre jeune Mo-
narque. nous connaít trop bien, pour nous retirer faci-
lement sa confiánce. . . •• • 

D'aílleurs,, son caractere , quoique pacifique, est bien/ 
éloigné d'étre ¿tibie : il a du talent.ejí de la fermeté ,-• 
et il en acquerra chaqué jour davantage par l 'expé-
rience ; et ií faudrait qü'i'l fui réellement le plus faible 
ft le plusinepte des hommes, pour cjue , ,quandméme 
il nous aurait eloignes de sa personne , il se décidát ,. 
sur les simples insinuations d'un favori, supposé qu'il 
en eút un , a reáoncer a une alliance dont tous ses sujets 
reconnaissent les avantages incalculables. Mais en ad-
mettant , ce dont je suis f'ort éloigné , cette supposi-
iion comrae possible , ce ne serait jamáis dans le cas 
oü il serait uní á une princesse de la maison de V. M. I. (, 
tous les favoris du monde ne pourraient alors balancer 
un moment l'empire de son épouse. 

L'Empereur. Vous avez intérét , Chañóme, a vanter 
a présent la forcé de cet ascendant; mais moi je n'y 
ai pas tant de confiánce. \ . . . . 
, Escoic/uiz. S i re , vous n'y croyez pas autant, per-
meitez-moi de le diré a V. M., parce qu'elle juge le. 
caractere des autres princes d'aprés le sien, qui est une 
exception a la regle , puisqu'il ne cede jamáis á d'autre 
impulsión qu'á celle de son propre génie. 

, L'Empereur. Allons, Chanoine, vous ne faites que. 
batir des cháreaux en l'aif. Pourrai-je jamáis étre aussi 
sur de l'Espagne sous le gouvernement des Bourbons,, 
que sous celui d'un prince de ma familje ? Celui-cL 
pourrait peut-étre ayoir quelque brouillerie avec moi 
ou avec mes successeurs , mais ne sera jamáis un en-
nemi de ma maison, jamáisjti'en désirera la ru ine , ! 
eomme les Bourbons, et ladéfendra aú contraire toutes 
les fois que son existence sera menacée. 

Escoicjuiz. En un m o t , Sire , sans répéter les motifs 
d¡e confiánce que j'ai détaillés, tant que V. M ¡vivra¿ 
elle n'a pas besoin d'autre garant de la fidélité de l*Es-
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1?aghe, soit qu'elle obéisse a un Bourbon , soit qu'elle 
Isoit gouvernée par un prince de sa maison , 'que lá 
seute prépondérance de ses talens et de ses forces.. 
Quant aux successeuírs de V. M. , si , ce qui me paraií 
difficile , ils héritent de son génié aussi bien que de ses 
vastes états , ils auronl les mémes motifs de sécurité ; 
«t dans le cas contrátre , le péril d'étre áttaqué par 
l'Espagne Será le méme , soit qu'il y ;régne un Bourbon 
cu un prince de la faniille impériale ; car, ' comme 
Thistoire noús le montre á chaqué page , íes liens du 
-sang n'engagent a rien les Souverains : le moindre ín--
i é ré t , la plus petite ambitiofi, le capríce d?un ministre 
en crédit , celui d'un favori, un engagement avec une 
íiutre famiile , suffisent peur clianger en énnemis i r r e 
conciliables les plus proches' p'arens, 

Mais , laissant ees choses comme trOp obscures , je 
demande á V. M. la permission de revenir aux proba-
bilités que nous ofl're le présent , les seules que le* 
hommes doivent consulter de préférence, et que je lui 
expose, comme je l'ai proposé , les funestes conséquences. 
qu'enlraínerait pour V. M. et pour son empire un chan-
gement de dynastie eri Éspagne. 

Toute l'Europe ; les yeux fixés sur Bayonne , aitend 
l'issue du voyage du roí Ferdinand. Si V. M. , dans 
cette circunstante , né prend conseil que de son cceur 
noble et magnanime , je suis sur que tous les peuples 
lui rendront justice% et applaudiront á sa générosité. 
Les puissances ennemies de V. M. ou, envieuses de sa 
g lo i re , seront forcees d'avouer qu'elle est aussi juste 
úvec ses alliés que terrible pour ses adyersaires. Cette 
preuve de modération dimiñuera leur jalousie, refroidiraf 
teur haine , dissipera les craintes de perdre leur indé -
pendanee , craintes semées par l'Angleterre. et déjouera 
les intrigues de cette implacable ennemie , dont 1'unique 
feut est de forrner une nóuvelle coalition contre V. M-

Quant a la Nátion espagnole, qui adore son jeune 
monarque, q u i a t t é n d son retour avéc une impatience 
incalculable , qui se flatte que V. M. sera son appui , ef 
qu'elle lui tiendra lieu des parens qu'il n'a jamáis connus* 
¿pe par leur haine injuste et contre ná tu re / <jui nourrií 



enfin la douce esperance de voir assurer pour toujours, 
par le mariage de ce prince c h é r i , une étroite alliance 
entre les deux peuples , il est im'possible de peindre la 
joiequ'elle éprouverait de le recevoiv des mains de V. M. I, 

Voíre npm , Sire , sera gravé dans le coeiVr de tous 
lesEspagnois, comme celui du sauveur de la monarchie-, 
ils ne sauroní que taire pour vous protiver leur vive 
reconnaissance. Si V. M. , comme elle l'a tait espérer, 
honore de sa présence la capitule , en y ramenant le 
le jeune r o i , toute la Nation la recevra a genoux , la 
bétvira et conservera un souvenir éteruel de ses bien-
faits ; et quand méme lé roi Ferdinand , attaché par tant 
de noeuds et sur-tout par ceux de la reconnaissance a 
V. M. I . , voudrait jamáis les rompre , Fhorreur qu'un 
tel projet inspirerait a tous les Espagnols le forcerait 
bientót a y renoncer ; mais c'est une supposition que le 
caractere loyal du Roi ne permet pas d'admettre. F e r 
dinand et ses sujets , amis inseparables de V. M . , la 
défendront á l'envi et dé toutes leurs forces contre ses 
ennemis. Aussi intéressés que les Franjáis a abattre 
l'orgueil des tyrans des mers , les richesses des Incles 
et la marine respectable qu'ils pourront augmenter 
rapidement, étant désormais sürs de Fuñique puissance 
qui les puisse attaquer par t e r re , les rendront pour 
V. M. les alliés les plus útiles , et lui donneront 
les moyens de mettre l'Angleterre a la raison. Quelle 
gloire done et quelle utilité V. M. ne trouvera-t-elle 
pas dans une conduite aussi conforme a la véritable 
politique qu'aux nobles inclinations de son coeur ? 

Si au contraire V. M. insiste sur le changement de 
dynasl ie , elle portera a son comble la jalousie et la 
haine des puissances méme les plus indifférentes. Leur 
défiance et leur crainte de perdre leur propre indé-
pendance , éveillées par un exémple aussi terrible 
contre l'allié le plus fidele, donneront de nouvelles et 
de plus puissantes armes á l'Angleterre pour les reunir 
contre V. M . , et rendre la guerre interminable. 

E t que dirai-je des Espagnols?... . N'en doutez p a s , 
Sire , ils vous jureront une haine éternelle , qu'ils con-, 
serveront pendant des si&des contre la maison de V. M. 

et 


